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Londres, 1903


Il fallut presque vingt minutes à Magnus pour remarquer le jeune homme qui ouvrait le feu sur les lustres de la salle, l’un après l’autre. Il faut dire que la décoration de la pièce avait retenu son attention jusque-là.

Magnus n’avait pas remis les pieds à Londres depuis un quart de siècle, et cette ville lui avait manqué. Bien sûr, New York dégageait une énergie unique en ce début de siècle. Le sorcier appréciait les trajets en fiacre sous les lumières éclatantes de Longacre Square et devant la façade Renaissance de l’Olympia. Il aimait aussi jouer des coudes à la foire du hot dog de Greenwich Village ou prendre le métro aérien aux freins geignards, et il avait hâte de pouvoir emprunter le réseau souterrain qu’on développait en plein cœur de la ville. Il avait assisté à la construction de la station Columbus Circle peu avant son départ et comptait bien la voir terminée à son retour.

Mais Londres restait Londres, avec ses strates d’histoire où chaque ère nouvelle encapsulait les précédentes. Un peu comme Magnus. Ici, le sorcier avait goûté aussi bien à l’amour qu’à la haine. Il avait fui à cause de cette femme qu’il avait à la fois aimée et haïe. Parfois, il se demandait s’il avait bien fait de quitter la ville. Aurait-il dû rester et affronter ses mauvais souvenirs ?

Le sorcier s’affaissa dans son fauteuil en velours, usé aux accoudoirs par des décennies de frottements, et jeta un regard circulaire dans la salle. Les atmosphères anglaises dégageaient un raffinement avec lequel l’Amérique – dans toute sa jeunesse insolente – ne pouvait rivaliser. Des lustres rutilants en verre taillé (et non en cristal, même s’ils produisaient aussi une jolie lumière) pendaient au plafond et des appliques électriques s’alignaient sur les murs. L’électricité fascinait toujours autant Magnus, même s’il la trouvait bien terne comparée à la lumière de sort.

Des gentlemen s’adonnaient au pharaon et au piquet aux tables de jeux. Des dames aux mœurs douteuses, vêtues de robes moulantes, bigarrées et tape-à-l’œil comme les aimait Magnus, se prélassaient sur des banquettes en velours le long des murs et se laissaient aborder par les joueurs qui avaient eu la main heureuse aux cartes. Ceux à qui la chance n’avait pas souri récupéraient quant à eux leurs vestes à l’entrée et disparaissaient seuls dans la nuit, les poches vides.

C’était mélodramatique à souhait. En dépit des années qui passaient et de l’immuabilité des Terrestres, Magnus ne s’était jamais lassé de cette comédie humaine.

Un bruit d’explosion lui fit relever la tête. Au beau milieu de la salle, un jeune homme entouré d’éclats de verre tenait un pistolet en argent à la main. Il venait de pulvériser la branche d’un lustre.

Une impression de déjà-vu envahit Magnus. Ce n’était pas Londres, qu’il avait déjà visité vingt-cinq ans auparavant, qui lui inspirait ce retour en arrière, mais les traits du jeune homme. Oui, ce visage surgi du passé était l’un des plus beaux que Magnus ait jamais eu l’occasion de contempler. Une figure ciselée avec tant de finesse qu’elle accentuait l’indigence des lieux, d’une beauté telle qu’elle en éclipsait les lumières électriques. Le jeune homme avait la peau pâle et immaculée. Le contour de ses pommettes, de sa mâchoire et de sa gorge – que dévoilait sa chemise en lin déboutonnée au col – était si précis que le jeune homme aurait pu passer pour une statue sans ses boucles noires comme la nuit qui contrastaient avec sa peau éclatante.

Magnus fut propulsé vingt ans en arrière, emporté par le brouillard et les becs de gaz d’un Londres qui n’existait plus. Il se surprit même à prononcer un nom : 

— Will Herondale.

Instinctivement, il se raidit.

Quand le jeune homme posa les yeux sur lui, une décharge électrique le traversa. Contrairement à Will, le garçon n’avait pas les yeux bleus comme une nuit en enfer, capables aussi bien d’exprimer la détresse que la tendresse.

Non, le jeune homme avait des yeux dorés comme une flûte de champagne sous un rayon de soleil. Si sa peau était lumineuse, ses yeux, eux, étaient radieux. Cependant, Magnus ne les croyait pas capables d’exprimer de la tendresse, car leur propriétaire, à l’instar d’Hélène de Troie, irradiait d’une beauté funeste et flamboyante qui évoquait au sorcier une cité en flammes. 

Le brouillard et les becs de gaz s’évanouirent. La brève et niaise réminiscence de Magnus était passée. Il n’avait pas affaire à Will Herondale. Will, le bel écorché vif, devait être un homme à présent. Ce garçon n’était rien qu’un étranger.

Pourtant, Magnus n’en démordait pas : une telle ressemblance ne pouvait être fortuite. Il s’avança sans peine vers le jeune homme, les joueurs invétérés craignant – à raison – de s’en approcher. L’inconnu était seul, tel un îlot solitaire au cœur d’une mer de verre.

— Si je ne m’abuse, ceci n’est pas une arme de Chasseur d’Ombres, lui chuchota Magnus.

Le jeune homme plissa ses yeux mordorés en une fente éclatante. Les longs doigts de sa main libre glissèrent vers sa manche, là où, Magnus le présumait, il gardait une dague à disposition. Ses mains tremblaient légèrement.

— Doucement, je ne te veux aucun mal, le rassura Magnus. Je suis un sorcier, et à l’Institut de New York, les Whitelaw pourraient te certifier que je suis généralement inoffensif.

Il y eut un long silence chargé de menaces. Les yeux du jeune homme étincelaient comme des étoiles sans trahir aucune de ses émotions. Magnus, qui arrivait en temps normal à cerner les gens, peinait à décrypter ses motivations.

La réponse du garçon le décontenança :

— Je sais très bien qui tu es.

La tendresse qui manquait à son visage résonnait dans sa voix. Dissimulant sa surprise, Magnus se contenta de hausser les sourcils d’un air interrogateur. S’il y avait bien une chose qu’il avait apprise en trois cents ans d’existence, c’était de ne jamais mordre à l’hameçon.

— Tu es Magnus Bane, poursuivit le jeune homme.

Magnus hésita, puis inclina finalement la tête.

— Et à qui ai-je l’honneur ? fit-il.

— James Herondale.

— J’aurais parié que tu portais ce nom, murmura le sorcier. Et je me félicite d’apprendre que ma réputation me précède.

— Tu es l’ami sorcier de mon père. Il nous parlait toujours de toi, à ma sœur et à moi, quand un Chasseur d’Ombres osait critiquer les Créatures Obscures devant nous. Il disait connaître un sorcier bien plus sincère et loyal qu’un bon nombre de Nephilim.

La bouche retroussée, le jeune homme s’exprimait d’un ton moqueur où le dédain supplantait l’amusement. Il devait trouver les discours de son père aberrants. Et se sentir idiot de les répéter.

Or Magnus n’était pas d’humeur cynique.

D’accord, Will et Magnus s’étaient séparés en bons termes, mais le sorcier connaissait bien les Chasseurs d’Ombres. Ces gens-là ne manquaient jamais de faire condamner les Créatures Obscures pour de menus larcins, estimant qu’ils devaient porter le poids de leurs méfaits pour toujours. Ils considéraient les semblables de Magnus mauvais par nature. Confortés dans leur vertu angélique et leur légitimité, les Chasseurs d’Ombres avaient la fâcheuse manie d’oublier les bonnes actions des sorciers.

Magnus n’aurait jamais cru voir ni entendre parler de Will Herondale durant son séjour.


OEBPS/images/titre.jpg
Découvrez vite la série
The Mortal Instruments !

“The Mortal The Mortal
Instruments Instruments

Ny LLK cn,{ DES_ TENEBRES 2.LACITE DES CENDRES

Y

PKF

! u are Dig mt;%s DiCHUS
¢ {15

Disponible en version papier et numérique.

Retrouvez toute la série chez :

PKJ. POCKET JEUNESSE & -





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Cassandra Clare
et Sarah Rees Brennan

LES CHRONIQUES
DE BANE

TOME 4
L’héritier de minuit

Traduit de I'anglais (Etats-Unis) par Aurore Alcayde

POCKET JEUNESSE
PKJ-





OEBPS/cover/cover.jpg
t du i)estsel ersmondiall
TAL INSTRUMENS]

bl NY S
':’(, >

CASSANDRA CLARE
. JSARAH REES BRENNAN]

12N






